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De l’autre côté du tapis à bagages, la jeune femme l’observait avec insistance, et ce depuis plusieurs minutes. Bien trop épuisé pour être paranoïaque — ou pour lui retourner son intérêt, si c’était bien de l’intérêt — , Colin se concentra sur son téléphone, tout en massant distraitement un nœud récalcitrant sur sa nuque. À dire vrai, tout son corps le faisait souffrir, après deux jours passés en avion ou en escale.
— Colin…  Colin Talbot ?
Serrant d’instinct la sacoche contenant son appareil photo, il plongea le regard dans des yeux azur qu’il était presque certain de n’avoir jamais vus. À l’évidence, il était encore plus fatigué qu’il ne le pensait, car il ne l’avait même pas entendue approcher.
Avec un gémissement strident, le tapis se mit en marche, et le contenu de la soute de l’avion se déversa sur le toboggan. Les autres passagers s’approchèrent, prêts à bondir, beaucoup portant les chapeaux de cow-boy et les bottes élimées qu’on s’attendrait à voir au Nouveau-Mexique. Colin guetta l’arrivée de son sac de voyage usé, puis reporta son attention sur la jeune femme. Bon sang, son sac à dos semblait peser cinquante kilos ! Tout comme sa tête à lui.
— On se connaît ? Car je ne… 
— J’étais une gamine, la dernière fois que je t’ai vu. Quand j’ai séjourné au ranch.
Un sourire passa sur ses lèvres, aussi brillantes que ses longs cheveux ondulés, d’une couleur ravissante entre le blond et le châtain.
Elle coinça quelques mèches derrière une oreille, un geste qui révéla une créole dorée toute simple et releva son chemisier crème, assez pour dévoiler des hanches rondes moulées dans un jean ajusté. À côté de cette créature raffinée, il avait l’impression d’être un animal passé sous les roues d’une voiture !
Elle lui offrit un autre sourire, plus hésitant cette fois, et posa une main fine et parfaitement manucurée sur sa jolie poitrine.
— Emily Weber ? La cousine de Deanna ?
Deanna. La nouvelle épouse de Josh, le frère cadet de Colin. Et la fille de l’ancien patron de leur père. À présent, vaguement, il se souvenait de la jeune fille dégingandée qui avait passé un été à la Vista Encantada, plus de dix ans auparavant. Vaguement, non seulement car il était déjà à l’université à l’époque, mais aussi parce qu’en effet ils ne s’étaient pas beaucoup parlé. Surtout à cause de leur différence d’âge. Il était d’ailleurs étonnant qu’elle l’ait reconnu.
— C’est vrai, fit-il avec un petit sourire. Tu as beaucoup changé.
— Toi aussi, dit-elle, une lueur amusée dans le regard.
— Alors, comment as-tu su que c’était moi ?
Il la vit rougir. C’était charmant.
— Au début, je ne t’ai pas reconnu. À cause de la barbe. Mais, puisque tu es très grand, il est difficile de te manquer. Ensuite j’ai remarqué la sacoche de ton appareil photo et je me suis rappelé le cliché que j’ai vu chez tes parents, quand j’y suis allée, il y a quelques mois, pour le mariage. Celui de Josh, je veux dire, précisa-t-elle avec un sourire. Il y a eu plusieurs mariages dans ta famille, ces derniers temps.
En effet, on aurait dit qu’il y avait eu une promotion « un acheté, un offert » sur les licences de mariage. D’abord Levi, puis Josh, les jumeaux, et bientôt Zach, l’aîné, qui se marierait pour la seconde fois.
— En tout cas, reprit-elle, il y avait assez d’éléments pour que je décide de courir le risque et que je voie si c’était bien toi. Même si tu m’as sans doute prise pour une fille bizarre qui essayait de te draguer.
Il jeta un coup d’œil vers le tapis.
— L’idée ne m’a même pas traversé l’esprit, mentit-il.
Du coin de l’œil, il remarqua ses ballerines pailletées.
— C’est fou, hein ? dit-elle. Après tout ce temps, que l’on soit dans le même avion pour Albuquerque !
— Oui, répondit-il, sans contenir son exaspération cette fois.
— Je suis désolée, je ne voulais pas te déranger. Je me suis juste dit, puisque je t’avais reconnu, que ce serait bizarre de ne pas venir te parler. D’autant que nous allons tous les deux au ranch. À moins… 
Elle rougit de nouveau.
— À moins que tu n’y ailles pas ?
Il ferma les yeux, comme si cela pouvait arrêter le flot de ses paroles. Oui, il était fatigué, affamé, et pas d’humeur à discuter, surtout avec une jeune femme élégante et bavarde dont il se souvenait à peine. Une jeune femme bavarde qui, à l’évidence, ne connaissait pas le sens du mot embarrassant. Ou qui s’en moquait. Néanmoins, il se montrait impoli. Et sans raison. Son père lui passerait un savon s’il le voyait. Sans parler de sa mère.
— Si, j’y vais, répondit-il.
Il osa soutenir son regard. Et vit ses lèvres crispées, qui semblaient dire : « Tu es allé trop loin, mon gars. » Des lèvres qui en d’autres circonstances —  lesquelles, Dieu seul le sait —  auraient peut-être provoqué une lueur d’intérêt chez lui. D’accord, un peu plus qu’une lueur. Mais cette période était révolue depuis longtemps.
— Et je te présente mes excuses, marmonna-t-il. Ça a été un vol éprouvant.
Mais bien moins éprouvant que les mois qu’il venait de vivre.
Le regard d’Emily s’adoucit. Ses jolies lèvres affichèrent un sourire. Mais la dernière chose dont il avait besoin pour l’instant, c’était de sa sympathie.
— En provenance de ?
Puisque son nom s’étalait dans tous les magazines sous ses photos, ce n’était pas vraiment un secret.
— De Serbie.
Elle marqua une pause avant de demander encore :
— Et pourquoi ai-je le sentiment que je devrais en rester là ?
Il esquissa un sourire.
— Parce que tu es douée pour lire dans l’esprit des gens ?
Elle sembla amusée, pourtant il crut déceler une once de tristesse dans son regard.
— Loin de là, répliqua-t-elle.
Elle plongea le regard dans le sien, un regard si insondable qu’il se demanda s’il n’avait pas imaginé la tristesse qu’il avait pensé y voir.
— Peut-être certains esprits sont-ils plus faciles à déchiffrer que d’autres ? suggéra-t-elle.
Non, il n’allait pas mordre à l’hameçon. Croisant les bras par-dessus une chemise en jean plus usée que son sac de voyage qui tardait à venir, il changea de sujet.
— Tu as embarqué à Washington ? Ou à Dallas ?
— Washington.
— Et personne ne vient te chercher ?
— C’était un voyage de dernière minute. J’ai annoncé à Deanna que je louerais une voiture, pour leur épargner, à Josh ou à elle, un aller-retour de cinq heures. Ils ont assez à faire avec les enfants et avec le ranch à cette période de l’année, et je suis capable de faire le trajet toute seule.
Elle reporta son regard sur le sien.
— Et toi ?
— Ils ignorent que je suis là.
Sa réponse lui valut un regard surpris.
— Oh ! voilà un de mes bagages, s’exclama-t-elle soudain.
— Lequel ?
— La valise en métal, aux rayures grises et roses. Et les deux autres du même motif. Mais tu n’as pas à… 
— Pas de problème, dit-il, retirant les trois bagages rigides du tapis.
Des valises élégantes. Et onéreuses, sans nul doute. De nouveau, il observa la jeune femme, de la pointe des cheveux jusqu’aux ongles vernis, tandis que ses sens étaient taquinés par un parfum léger et fleuri.
Fille de riches, murmura une petite voix dans sa tête. Il se rappelait que la mère de Deanna, sa nouvelle belle-sœur, était issue d’une famille riche et influente de la côte Est. La tante de Deanna n’avait guère été ravie que son unique sœur s’entiche d’un cow-boy et s’en aille vivre dans l’arrière-pays du Nouveau-Mexique. Elle avait même déclaré que sa sœur gâchait sa vie. Une vie qui s’était achevée bien trop tôt, quand Deanna n’était encore qu’adolescente.
Toutefois, rien de tout cela ne le concernait. Pas plus hier qu’aujourd’hui. Pour sûr, cette jeune femme avait mené une existence privilégiée. Le genre d’existence qui rendait les heureux élus exigeants et peu compréhensifs envers ceux qui n’avaient pas autant de chance.
— Tout va bien ?
Il hocha la tête, refusant de croire que l’inquiétude dans ses yeux bleus soit réelle. Apparemment, ce long voyage lui avait détruit une bonne partie des neurones.
— Oui, ça va. Ou ça ira, marmonna-t-il, prenant son vieux sac sur le tapis et le posant à côté du trio de valises flambant neuves. Après une douche, un repas et une bonne nuit de sommeil dans un vrai lit.
Et quelques heures de solitude bien nécessaires.
— Et plus vite nous rentrerons à la Vista, plus vite je pourrai m’accorder tout cela.
Il avait failli dire « chez nous », se surprenant lui-même.
Hissant son sac sur son épaule et empoignant l’une des valises d’Emily, il désigna d’un signe de tête le stand de location de voitures.
— Allons chercher nos véhicules.
Saisissant les poignées de ses deux autres valises, Emily lui emboîta le pas.
— Pourquoi louer deux voitures ? objecta-t-elle. Ne serait-ce pas plus logique d’en partager une ? Et puis, ne le prends pas mal, mais tu n’as pas l’air en état de conduire sur plusieurs centaines de kilomètres. Surtout dans le noir. Je m’assieds au volant, qu’en dis-tu ?
Son ego de mâle ricana —  vieux jeu, il considérait que c’était à l’homme de conduire — , mais bientôt la fatigue s’abattit sur lui comme un raz-de-marée. Et puis, cette jeune femme avait raison. Cela n’avait guère de sens de louer deux véhicules alors qu’ils se rendaient au même endroit.
Sans parler du fait que s’endormir au volant et finir dans un ravin ne figuraient pas parmi ses priorités. Cependant… 
— Tu n’as peut-être pas envie d’être confinée avec moi dans un espace clos pendant deux heures et demie.
Elle l’interrogea du regard.
— Je ne sens pas très bon, expliqua-t-il. J’ai vraiment besoin d’une douche.
Elle rit.
— Je n’avais pas remarqué. Mais il fait assez chaud pour laisser les vitres ouvertes.
— Une fois que nous aurons dépassé Santa Fe, j’en doute. Au nord, le printemps n’arrive pas vraiment avant mai.
— Eh bien, je mettrai un pull… 
— Mais comment feras-tu pour te déplacer, une fois là-bas ?
— Dee me prêtera son pick-up. J’aurais rendu la voiture de location demain à Taos, de toute façon… 
Son esprit épuisé avait du mal à imaginer la pimpante Emily dans le pick-up sans nul doute boueux de sa cousine. Les véhicules du ranch n’étaient pas des modèles d’élégance.
Contrairement à la jeune femme aux cheveux brillants qui conduirait l’un d’eux.
— Ça te pose vraiment un problème de faire le trajet avec moi ? demanda-t-elle en souriant.
— Ce n’est pas à cause de toi, répondit-il, gêné.
— En fait, je te comprends. Je t’assure. Mais je commence aussi à piger pourquoi Josh affirme que tu es un solitaire… 
— Je ne suis pas… 
— Même moi, je sais que tu n’es pas revenu depuis des années, l’interrompit-elle avec douceur. Que tes contacts avec ta famille sont rares. Et en plus, tu ne leur as même pas annoncé ton retour ! Quoi qu’il en soit, mon seul but, c’est d’aller au ranch, conclut-elle, se dirigeant vers le stand de location.
Ses cheveux dansèrent dans son dos. Si brillants. Si tentants.
Elle lui lança un regard par-dessus son épaule.
— L’efficacité d’abord. Tes problèmes ne me concernent pas, et inversement. Nous ne sommes pas obligés de parler si tu n’en as pas envie. Promis, je ne me vexerai pas. Alors, marché conclu ?
Un marché avec le diable, apparemment.
— Marché conclu, grommela-t-il en traînant les bagages vers le stand.
Pourquoi le bon sens de cette jeune femme l’irritait-il à ce point ?
   
   
Une heure plus tard, Emily devait admettre que Colin avait eu raison sur deux points : plus ils allaient vers le nord, plus il faisait froid ; et Colin avait en effet besoin d’une douche. Elle n’avait donc pas eu d’autre choix que d’entrouvrir les vitres pour ne pas étouffer.
Et puis, la nuit était vraiment dense. Les rayons des phares perçant l’obscurité lui donnaient l’impression de se déplacer dans un film d’horreur. Pour elle, la tombée de la nuit, c’était cet instant où les lampadaires s’allumaient, pas celui où le soleil plongeait sous l’horizon et attirait avec lui tous les vestiges du jour. Son cœur cognait contre ses côtes. Oui, elle avait assuré pouvoir conduire, mais elle oubliait qu’elle n’avait jamais conduit sur cette route, puisque les fois précédentes il y avait toujours eu quelqu’un pour l’amener au ranch ou à l’aéroport. Certes, elle aurait fait le voyage seule si Colin n’avait pas été là, mais être responsable d’un autre être humain… 
— Bon sang, reprends-toi, marmonna-t-elle.
Elle monta le son de l’autoradio, espérant que le rythme joyeux de la musique chasserait ses pensées vagabondes. Sans parler de ses regrets, qui s’entassaient dans sa tête comme les vieux pulls et les jeans qu’elle avait coincés tant bien que mal dans ses jolies valises neuves. Des vêtements qu’elle possédait avant de connaître Michael et qu’elle avait rarement portés devant lui, car il prétendait qu’ils la grossissaient.
À cette pensée, elle serra le volant en cuir. Un jour, elle pourrait pleurer. Un jour. Quand elle n’en serait plus au stade de la fureur noire.
À côté d’elle, Colin bougea, les bras croisés sur la poitrine. À peine avaient-ils quitté Albuquerque qu’il s’était endormi. Si Deanna ne lui avait pas montré cette publicité de Colin le photojournaliste, elle ne l’aurait jamais reconnu. Entre la barbe de cinq jours, les cheveux en bataille, les vêtements froissés et les cernes sous les yeux, elle se demandait encore comment elle avait pu faire le rapprochement. C’était sans doute à cause de ses yeux, d’un vert céladon unique, rehaussés par sa peau hâlée.
Elle poussa un soupir, irritée. Davantage contre elle-même que contre Colin, pour ne pas avoir eu le bon sens de se taire. C’était comme si elle avait été incapable de retenir les paroles qui s’étaient déversées de sa bouche. Apparemment, avoir été trahie l’avait transformée en moulin à paroles. Après une vie à se montrer sage et docile, elle n’avait pas pu s’empêcher de chercher les ennuis.Auprès d’un homme grognon et malodorant, de surcroît !
Dans son sac, son téléphone émit un gazouillis. La sonnerie de sa mère. C’était une bonne chose qu’elle conduise, car elle n’avait aucune envie de décrocher.
Colin bougea, marmonnant dans son sommeil des mots inintelligibles. Elle l’imagina en train de froncer les sourcils, puisque de toute manière cela semblait être son expression permanente.
— Nom d’un…   !
Surprise par les yeux perçants de l’animal, elle fit une embardée, les pneus grinçant sur les pierres et les mauvaises herbes, avant de s’arrêter dans un crissement effrayant. La paume de Colin heurta le tableau de bord quand il se réveilla en hurlant ; son juron, très coloré, flotta dans l’air froid de l’habitacle pendant ce qui sembla être une éternité.
— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ?
— Quelque chose…  a surgi devant la voiture, parvint-elle à répondre, prenant conscience avec horreur qu’elle était à deux doigts de s’effondrer. Un cerf, je crois.
— Ça va ? s’enquit-il.
Comment une voix bourrue pouvait-elle être si douce ? Elle n’en avait aucune idée. Mais elle ne se laisserait pas bercer par cette douceur. Quoi qu’il lui en coûte.
Elle hocha la tête et constata que son cou lui faisait un peu mal.
— Oui, ça va.
— On ne dirait pas.
Avec un rire ironique, elle appuya la tête contre son siège.
— J’ai failli renverser Bambi.
Elle osa lever les yeux vers les siens, mais se rendit compte qu’elle ne pouvait pas les voir, de toute façon. Dieu merci.
— Désolée pour cet arrêt brutal. Est-ce que tout va…  Tu… 
— Je vais bien. Ou j’irai bien quand mon cœur reprendra sa place dans ma poitrine.
Il s’éclaircit la voix.
— Tu t’es bien débrouillée, au fait.
— Comment le sais-tu ? demanda-t-elle, alors même qu’elle se sentait rosir de plaisir. Tu dormais.
— La voiture n’a pas fait de tonneaux. Et nous sommes vivants. Autrement dit, c’est une réussite.
— C’est drôle, tu ne sembles pas être du style à voir le verre à moitié plein.
— Tu serais surprise.
— Je le suis déjà.
Si seulement son cœur pouvait cesser de battre aussi fort !
— Bien. Nous devrions reprendre la route, suggéra-t-elle en saisissant le volant.
— Tu trembles.
— Un peu. Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle quand il sortit de la voiture.
Il vint de son côté et lui fit signe d’ouvrir sa portière.
— Je prends le volant, ça ne se voit pas ?
— Tu n’es pas obligé de… 
— En fait, je crois que si.
— Mais tu as dit que je m’étais bien débrouillée, protesta-t-elle.
— Oui. Et je le pense. Mais je suis réveillé maintenant… 
— Désolée.
— Et je suis sans doute un peu plus résistant au stress que toi.
— Le stress, ça me connaît. J’ai l’habitude de conduire à Washington.
— Crois-moi, ce n’est rien à côté des routes en Inde. Tu as une idée de l’endroit où nous allons ?
Il marquait un point. Puisqu’elle n’avait pas conduit quand elle était venue au ranch les fois précédentes, elle n’avait pas mémorisé le trajet. Elle avait compté se reposer sur le GPS de la voiture ou sur Dee ou Josh. Ce qu’elle pouvait encore faire. Mais elle se rendait compte qu’elle était en train de franchir la limite entre l’assurance et l’entêtement. Et puis, elle était exténuée, elle aussi.
— Emily ?
Ce ton gentil, de nouveau…  Maudit soit Colin !
— D’accord, concéda-t-elle, quittant son siège pour s’installer sur celui du passager.
Elle resserra son gilet avant de boucler sa ceinture. Quand Colin démarra, elle se détendit. Un peu.
— Alors, où sommes-nous au juste ? demanda-t-il.
— Nous venons de dépasser Taos.
— Bien. Ça t’ennuie si je baisse la musique ?
— Tu peux même l’éteindre.
— Tu es sûre ?
Malheureusement, le silence qui s’ensuivit la mit mal à l’aise. Bizarrement, le silence ne la dérangeait pas lorsqu’elle était seule. Mais quand il y avait quelqu’un d’autre… 
— Comment se fait-il que tu n’aies prévenu personne de ton retour ? demanda-t-elle.
Il marqua un temps d’hésitation avant de répondre :
— Parce que je n’en avais pas envie.
— En d’autres termes, ça ne me regarde pas.
Il reporta un instant son regard sur elle.
— Tu ne penses pas qu’ils vont trouver ça bizarre que nous arrivions ensemble ? s’enquit-elle encore.
Il se fendit d’un petit rire.
— Tu es du genre persévérante, à ce que je vois.
Elle crispa les lèvres et remit ses cheveux derrière son oreille. Oui, elle était persévérante, après des années à s’être montrée conciliante et docile.
— J’imagine que je tolère mal les secrets en ce moment.
— Même s’ils n’ont rien à voir avec toi.
— Avec moi, non. Mais avec ma cousine, si. Et avec son mari. Et sa famille. Alors… 
— Et tu es très loyale.
Le commentaire lui fit l’effet d’un coup de poignard.
— Oui. Aussi démodé que cela puisse paraître.
Elle sentit le regard de Colin sur elle. Un regard intrigué, sans doute. Mais elle n’allait pas vérifier.
Quelques kilomètres passèrent, puis il reprit la parole.
— J’imagine qu’on parle pas mal de moi, ces derniers temps.
— En effet, ton nom revient souvent. Tu es le seul frère absent. Depuis des années, qui plus est.
— J’étais…  en mission.
Exactement ce que Josh avait dit, après son mariage avec Deanna. Il avait haussé les épaules, mais Emily se souvenait de la déception dans son regard. Et, entre l’émotion encore vive d’avoir failli renverser ce cerf et l’impression que son cerveau était pris dans un étau, les scrupules qu’Emily aurait pu avoir en temps normal s’évanouirent.
— D’après ce que j’ai pu voir, Colin, ta famille est formidable. En fait, la plupart des gens seraient heureux… 
Les yeux brûlants, elle secoua la tête.
— Alors, qu’ont-ils fait pour que tu sois si fâché contre eux ?
   
   
Et dire que, songea Colin, s’il avait décliné la suggestion de cette femme dérangée, le pire à redouter aurait été de se retrouver dans le fossé !
Bien sûr, il ne lui devait pas d’explications. Même si elle semblait être une gentille fille —  quoiqu’un peu trop curieuse —  et qu’étonnamment, jouer les mufles ne faisait pas partie de ses compétences. Une fois au ranch, ils s’en iraient chacun de leur côté. Lui partirait se terrer dans l’un des chalets, et elle resterait avec sa cousine dans la maison principale. Ils ne se verraient sans doute pas pendant tout le séjour d’Emily. Si ?
Pour l’instant, cependant, elle l’observait, attendant une réponse, ses grands yeux tristes fixés sur son profil. Oui, il y avait sans doute une raison à cette tristesse. Mais il n’allait pas se laisser attendrir. Car il était venu pour remettre de l’ordre dans ses pensées, pas pour être entraîné dans celles de quelqu’un d’autre.
— Ils n’ont rien « fait », d’accord ? marmonna-t-il enfin. Comme tu l’as dit, ce sont des gens formidables. Simplement, nous ne voyons pas les choses de la même façon.
Il sentit, plus qu’il ne vit, son froncement de sourcils. Elle se décala vers la portière —  autant que la ceinture de sécurité le lui permettait —  et croisa les bras. Elle réfléchissait, sans nul doute.
— Alors, qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi revenir maintenant ?
— Cela t’arrive de réfléchir avant de parler ?
— Et toi, tu as réfléchi à leur réaction quand ils te verront ? Avec les problèmes cardiaques de ton père… 
— Primo, les gens qui s’évanouissent, ça n’arrive que dans les films… 
— Pas seulement dans les films.
— Surtout dans les films, alors. Et, deuzio, papa n’est pas à l’article de la mort. Il ne l’a jamais été, pour autant que je sache.
— Comment peux-tu en être si sûr, vu que tu n’étais même pas là ?
— Parce qu’il me l’a dit. J’ai eu mes parents au téléphone, régulièrement. Je ne suis pas totalement déconnecté.
— Même si tu préfères rester en retrait ?
— Ils m’ont dit de rentrer, mais ce n’était pas nécessaire. Et les raisons pour lesquelles j’ai voulu revenir maintenant… 
Il lui lança un bref regard.
— M’appartiennent.
— Comme tes raisons de ne pas les prévenir de ton retour. Compris.
— Tu es vraiment exaspérante, tu sais ?
Le rire de Colin la surprit.
— C’est le but, gloussa-t-elle.
Cette fille était folle, songea-t-il.
— Écoute, reprit-il, si tu as fréquenté ma famille pendant plus de trente secondes, tu sais qu’ils peuvent être un poil…  étouffants quand ils sont réunis.
— J’ai remarqué, oui, admit-elle d’un ton amusé.
— Alors, si j’appelais mon frère pour lui annoncer ma venue, tu peux être sûre que tout le monde serait réuni à la Vista pour m’accueillir.
Il serra la mâchoire.
— Peut-être même toute la ville. Je sais ce que je m’apprête à affronter, crois-moi. Mais je préférerais au moins reprendre ma place dans le clan à un rythme qui me convienne. Autant que possible.
— Je peux le comprendre.
— Vraiment ?
— Tu crois être la seule personne au monde qui ait des problèmes avec sa famille ? rétorqua-t-elle calmement.
Le panneau de Whispering Pines apparut dans la lumière des phares. Il quitta l’autoroute pour prendre la direction de la petite ville. Emily se recroquevilla dans son manteau ; plus ils gagnaient en altitude, plus la nuit était froide. Mais l’air était pur. Et accueillant, Colin devait l’admettre.
— C’est l’espace, non ? suggéra-t-elle, interrompant le fil de ses pensées.
— Je te demande pardon ?
— La raison pour laquelle tu es rentré. La raison pour laquelle je suis ici, je suppose. Pour fuir le bruit. La foule.
Il avait supposé qu’elle n’était ici que pour voir sa cousine. Ou pour assister au mariage de Zach, même si celui-ci n’avait lieu que dans quelques semaines. À présent, il se demandait s’il n’y avait pas autre chose derrière ce voyage.
Mais, quoi que cela puisse être, cela n’avait rien à voir avec lui, se rappela-t-il.
— Je n’y avais pas vraiment pensé, murmura-t-il.
Secouant la tête, sans doute parce qu’elle était déçue de sa réponse, elle prit son téléphone, puis soupira et le remit dans son sac.
— Pas de réseau. Bon sang, comment les gens survivent-ils ici ?
— Comme ils l’ont fait depuis des siècles, j’imagine.
En guise de réponse, elle se contenta d’un soupir agacé. Dieu merci. Toutefois, il devait l’admettre, même si ses questions indiscrètes l’avaient exaspéré, le silence était bien pire, car il laissait trop de place à ses pensées tortueuses. Même si l’univers lui disait qu’il devait revenir auprès des siens, Colin trouvait que ce retour ressemblait à une régression.
Ou pire, à un échec.
Les aboiements d’un chien brisèrent le silence quand ils s’arrêtèrent dans l’allée circulaire de la Vista. Mais le cœur de Colin battait si fort qu’il les entendit à peine. À côté de lui, Emily empoigna son sac, puis lui adressa un regard plein de compassion.
— Je n’aimerais pas être à ta place en cet instant, murmura-t-elle.
Puis elle ouvrit la portière et sortit.
Son frère et la cousine d’Emily étaient dehors, sous l’immense véranda. Malgré la faible lumière, il pouvait voir la confusion sur leurs visages.
— Vous ne devinerez jamais sur qui je suis tombée à l’aéroport, lança Emily.
Colin comprit alors qu’il avait deux options : se montrer ou filer et faire comme si tout cela n’avait été qu’une erreur. Le problème avec le plan B, c’était que les bagages d’Emily étaient encore dans le véhicule. Et puis, Emily moucharderait.
Alors, avec un lourd soupir, il descendit de voiture et avança vers son petit frère, qui émit aussitôt un juron coloré. Quelques secondes plus tard, Josh lui donnait une tape dans le dos et souriait béatement.
— Bonté divine, Colin ! s’exclama-t-il, les yeux humides.
Colin s’efforça de sourire.
— Je sais, ça fait longtemps, balbutia-t-il.
Il jeta un coup d’œil vers Emily.
Elle était dans les bras de sa cousine et pleurait toutes les larmes de son corps.
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Le tisque daimer

Le jour ou Colin Talbot, un journaliste aussi séduisant que
célebre, l'invite a diner, Emily sent une panique indicible
la gagner. Si elle s'est réfugiée au ranch de Whispering
Pines, ol elle a passé les plus beaux moments de son
enfance, c'était pour oublier son fiancé - I'ordure qui I'a
trompée quelques jours seulement avant leur mariage —,
pas pour se jeter dans les bras d'un autre homme ! Alors
certes, Colin lui plait terriblement et elle a accepté qu'il
tourne un reportage sur le domaine familial. Mais leur
relation doit rester strictement professionnelle. Car jamais
plus, Emily s’en est fait la promesse, elle ne prendra le
risque d'aimer.
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